
[image: Couverture]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Vous êtes une menteuse. Et tout le monde le saura.


Auxiliaire médicale spécialisée dans la prise en charge des urgences, Caroline Gill venait d’être dépêchée pour une intervention sur la State Highway 358, le long de la baie de Corpus Christi, au Texas. Assise sur le siège passager de l’ambulance, elle jeta un bref coup d’œil au SMS, éteignit son téléphone et le rangea. Voilà plusieurs jours qu’elle recevait des textos du même acabit, mais elle refusait de s’y intéresser, espérant qu’ils cesseraient bientôt. Manifestement, quelqu’un se trompait de numéro.
Caroline avait peut-être beaucoup de défauts, mais elle n’avait rien d’une menteuse. La vie était trop courte pour vivre dans les mensonges.
Elle l’avait appris de la pire des manières, dix-huit mois plus tôt.
Elle se promit d’appeler son opérateur téléphonique à la fin de son service ou de chercher sur Internet comment bloquer les SMS indésirables.
En tout cas, elle n’avait pas le temps de s’en occuper maintenant. Elle avait une vraie crise à gérer. Comme l’ambulance se garait sur le bas-côté, elle ouvrit sa portière et bondit de l’habitacle, évaluant la situation d’un regard circulaire.
Tout en s’approchant des voitures accidentées, elle prit une profonde inspiration. Avant toute chose, il lui fallait déterminer et hiérarchiser ses priorités.
En tant qu’auxiliaire médicale, elle était confrontée quotidiennement aux accidents et aux blessés. Heureusement, elle n’avait pas souvent à faire face à des événements aussi graves. L’épais brouillard matinal, venu de la côte, aggravait le chaos qui l’entourait.
Elle se retourna vers sa collègue qui sortait à son tour de l’ambulance.
— Kimmie, demande tout de suite des renforts par radio. Préviens le central qu’il s’agit d’un carambolage impliquant au moins sept véhicules. Avec de nombreuses victimes à prendre en charge.
Comme Kimmie s’élançait pour effectuer sa mission, elle s’approcha du lieu du drame. Indubitablement, le manque de visibilité expliquait que tant de voitures se soient télescopées. Mais il n’y aurait sans doute pas eu d’accident si un imbécile n’avait pas eu l’idée saugrenue de prendre la State Highway à contresens à une heure d’affluence.
Coincées dans leurs automobiles endommagées, beaucoup de personnes appelaient au secours. Certaines pleuraient, d’autres hurlaient. Il régnait un désordre absolu, compliqué par un épais brouillard qui interdisait de voir à deux pas.
Caroline s’obligea à faire abstraction de ces cris de peur ou de douleur. Elle avait appris depuis longtemps que les victimes les plus bruyantes n’étaient pas toujours celles qui avaient le plus besoin d’aide.
Alors qu’elle enfilait des gants en latex, Kimmie revint en courant de l’ambulance d’où elle avait passé l’appel radio.
— Le central envoie les secours disponibles. Mais à cause du brouillard ils sont débordés. Les accidents se sont multipliés et tous les services sont pris d’assaut.
Caroline s’empara de sa trousse de triage. À l’intérieur, se trouvaient des étiquettes de couleurs différentes.
— En attendant l’arrivée des pompiers, nous allons trier et marquer tout le monde, dit-elle à Kimmie. Il faut faire vite et, en fonction de la gravité des cas, attribuer une couleur à chacun. Le vert est réservé aux personnes indemnes ou légèrement touchées, le jaune aux blessés dont la vie n’est pas menacée, le rouge à ceux dont le pronostic vital est engagé. Quant au noir…
Caroline ne finit pas sa phrase. Elles savaient toutes les deux que le noir signifiait qu’il n’y avait plus rien à faire.
Kimmie avait l’air un peu dépassée par les événements. La coéquipière de Caroline n’exerçait ce métier que depuis quelques mois et elle était sans doute confrontée pour la première fois à un grand nombre de victimes.
— Tu vas y arriver, Kimmie, dit Caroline d’un ton rassurant. Tu as appris à gérer ce genre de situation au cours de ta formation. Ne consacre pas plus de trente secondes à chaque personne et veille à ce que les étiquettes soient bien mises en évidence. Les pompiers doivent les voir sans avoir à les chercher des yeux.
Elles se séparèrent et entreprirent la tâche toujours délicate de choisir qui serait pris en charge en priorité et qui le serait plus tard. Tout le monde était blessé, tout le monde avait peur et envie d’être soigné en premier. Mais tout le monde ne pourrait pas l’être.
Caroline cavala vers la victime la plus proche. Malheureusement, il ne lui fallut pas longtemps pour l’évaluer. Couvert de sang, l’homme gisait inanimé sur le bitume. Il n’avait manifestement pas bouclé sa ceinture de sécurité et, sous l’impact, il avait été projeté à travers le pare-brise. Caroline chercha son pouls, en vain, essaya encore, espérant se tromper. Une grave hémorragie ne conduisait pas toujours à la mort.
Malheureusement, là, oui.
Le cœur serré, elle posa une étiquette noire près de la tête de l’inconnu.
En arrivant, les premiers secours comprendraient qu’il n’y avait plus rien à faire pour le malheureux et ils reporteraient leur attention sur d’autres personnes, peut-être dans un état critique mais pour lesquelles rien n’était encore perdu.
Elle se hâta vers un type qui hurlait à pleins poumons. Il s’agissait du conducteur qui avait remonté la Highway à contresens. À en juger par le volume de ses cris, il devait être gravement blessé et Caroline se prépara au pire. Mais au lieu de voir une plaie béante, une fracture ouverte ou une jambe sectionnée, elle découvrit un jeune homme blond d’une trentaine d’années qui s’était démis le petit doigt.
— Vous voilà enfin ! s’exclama-t-il lorsqu’elle s’approcha de lui. Qu’est-ce qui vous a retardée ?
Si son élocution altérée et son agitation n’avaient pas déjà permis à Caroline de deviner son degré d’alcoolémie, son haleine ne laissait planer aucun doute. Il était dans un état d’ébriété très avancé.
— Mis à part votre auriculaire déboîté, êtes-vous blessé, monsieur ?
— Mon doigt est cassé, pas déboîté, rectifia-t-il en brandissant sa main. Et mon pare-brise a explosé. Quant à ma portière, elle ne s’ouvre plus. J’ai besoin que vous régliez au plus vite le problème.
Pour qui se prenait-il ? se demanda Caroline. Et pour qui la prenait-il ? Croyait-il qu’elle travaillait pour une société de dépannage ?
En tout cas, elle n’avait pas de temps à perdre avec cet abruti qui non seulement ne souffrait d’aucune blessure sérieuse, mais qui avait sans doute provoqué ce gigantesque carambolage.
— Je suis chargée d’évaluer les blessures, pas les dégâts matériels. Quelqu’un viendra plus tard s’occuper de votre voiture.
Il la fusilla du regard avant de lui lancer une bordée d’injures.
— Ne me laissez pas tomber, espèce de garce !
Caroline entendait les hurlements et les gémissements d’autres personnes — les véritables blessés, dont au moins un enfant —, et l’envie de frapper ce pauvre type la traversa. Après tout, d’éventuelles marques de coups seraient mises sur le compte de l’accident. Mais elle s’interdit de céder à la violence.
Elle lui tendit une étiquette verte.
— Vous donnerez ceci aux pompiers quand ils arriveront, d’accord ?
L’homme jeta le carton par terre.
— Je vous interdis de m’abandonner dans l’état où je suis. Tous ces gens conduisaient du mauvais côté de la route.
Comme elle tournait les talons sans répondre, il la rattrapa par le bras.
— Si vous ne vous occupez pas de moi tout de suite, je ferai en sorte que vous perdiez votre travail.
Sans hésiter, elle saisit sa main indemne et la tordit, sachant que la douleur l’obligerait à la lâcher. Elle avait appris cette prise et des dizaines d’autres au cours de la formation aux techniques d’autodéfense qu’elle suivait depuis plus d’un an.
Elle ne laisserait plus aucun homme user de sa force contre elle. Elle ne serait plus jamais une victime.
— Sauf si vous avez envie que je vous casse d’autres doigts, dit-elle au soûlard, je vous conseille de me laisser. Par ailleurs, vous serez en prison dès ce soir et je doute que, de votre cellule, vous ayez la possibilité de me causer beaucoup d’ennuis.
Il la libéra aussitôt et recula, se contentant de lui balancer au visage un nouveau flot d’insultes. Caroline enleva la couverture adhésive au dos de l’étiquette verte et la colla sur son pare-brise en espérant que l’ivrogne ne parviendrait pas à la retirer. Puis elle s’éloigna pour s’approcher d’un autre véhicule.
— Je vous en prie, aidez-moi !
Une jeune mère sanglotait au volant d’une berline en accordéon. Elle avait le visage en sang. Assise sur la banquette arrière, une fillette pleurait à chaudes larmes. Son petit frère était installé sur un siège bébé à côté d’elle.
— Je suis là, madame, dit Caroline. Tout va bien.
L’avant de la voiture était écrasé contre le véhicule qui la précédait, et la conductrice avait les jambes coincées sous un amas de tôle froissée. Dans l’incapacité de se retourner vers sa progéniture, la malheureuse demanda d’une voix hystérique à Caroline :
— Mes enfants, voyez-vous mes enfants ? Sont-ils blessés ? Pourquoi Nicole pleure-t-elle ? Et comment va le bébé ?
S’emparant de sa lampe de poche, Caroline éclaira l’habitacle tout en continuant de parler à la maman d’une voix rassurante.
— Comment vous appelez-vous ? s’enquit-elle.
— Jackie.
Caroline se rendit compte rapidement qu’elle ne parviendrait pas à dégager la pauvre femme qui devrait attendre l’intervention des pompiers.
Elle ignorait dans quel état étaient les jambes de Jackie, mais elle lui tendit une étiquette jaune. La jeune maman avait besoin d’aide, mais dans l’immédiat sa vie n’était pas en danger.
— Vous remettrez cette étiquette aux secours quand ils arriveront, dit Caroline.
Hochant la tête, Jackie s’efforça visiblement de se maîtriser.
— D’accord, merci. Voyez-vous mes enfants ? répéta-t-elle. Je vous en prie, assurez-vous que mes petits vont bien.
— Bien sûr, je m’en occupe tout de suite.
Ouvrant la portière arrière, Caroline se pencha à l’intérieur. Une fillette de trois ou quatre ans sanglotait avec bruit. Visiblement, le brouillard qui enveloppait la voiture et les cris de sa mère la terrifiaient. Caroline lui caressa la joue.
— Nicole ? Tout va bien, ma puce ?
— Je veux maman, balbutia-t-elle entre deux hoquets.
— Ta maman est là. Tu la vois, mais elle ne peut pas te prendre dans ses bras pour le moment. As-tu mal quelque part ?
La petite ne semblait pas blessée, mais il était difficile d’en être sûre.
— Non. Je veux maman.
— Je suis là, chérie.
Maintenant qu’elles parvenaient à échanger quelques mots, mère et fille se calmaient.
— Et comment va David ? reprit Jackie.
— Peux-tu prendre cette étiquette pour moi, Nicole ? demanda Caroline en lui en tendant une verte.
Quelqu’un l’examinerait plus profondément plus tard, mais dans l’immédiat Nicole ne semblait pas avoir besoin de soins.
— Nicole va bien, Jackie. Je vais m’intéresser à David, à présent.
Celui-ci n’avait pas émis un son depuis qu’elle avait ouvert la portière, et le cœur de Caroline se serra tandis qu’elle ressortait pour contourner le véhicule.
Le bébé, qui n’avait pas plus de six mois, était recroquevillé dans son siège-auto, les yeux clos.
Caroline ne voyait ni sang ni blessures visibles, mais il ne bougea pas lorsqu’elle lui prit la main. Caroline adressa une petite prière silencieuse pour qu’il soit en vie.
Elle trouva son pouls au moment précis où il battit des paupières. Il observa Caroline de ses grands yeux bleus avant de prendre son pouce dans sa bouche.
— Votre petit David va bien, Jackie, dit-elle en pressant l’épaule de la jeune femme. Il suce son pouce. Je ne peux pas vous garantir à cent pour cent qu’il n’a aucune blessure, mais il est vivant et il semble à la fois calme et bien éveillé.
Caroline posa une étiquette jaune sur le bébé. Il aurait probablement pu être étiqueté en vert, mais avec un tout-petit elle préférait se montrer prudente. Là encore, il serait examiné à fond plus tard.
— Jackie, vous avez sauvé la vie de vos enfants en les attachant correctement sur leurs sièges. C’est formidable. Je dois maintenant vous laisser pour m’occuper d’autres personnes, mais ne vous inquiétez pas. Les pompiers sont en route et vous sortiront bientôt de là.
Sans attendre sa réponse, Caroline se précipita vers les autres blessés. Lorsque, quelques instants plus tard, d’autres sirènes approchèrent, elle avait eu le temps d’évaluer de nombreuses victimes.
Deux personnes étaient mortes. Au moins trois autres étaient gravement blessées, une dizaine plus légèrement.
Et le type en état d’ivresse qui avait provoqué la catastrophe continuait à brailler en brandissant son petit doigt démis.
Sur la banquette arrière de la voiture de l’un des morts, un homme d’une trentaine d’années, ils trouvèrent une poupée en chiffon. Le papa d’une petite fille ne reviendrait jamais à la maison. Alors qu’un minable qui avait bu au point de ne pas se rendre compte qu’il roulait à contresens sur une autoroute se portait, pour sa part, très bien.
Parfois, le monde n’était pas juste. Caroline le savait mieux que quiconque. Ce qui lui était arrivé, il y a dix-huit mois, le lui avait amplement prouvé.
Ce carambolage n’était qu’une petite piqûre de rappel, au cas où elle aurait été tentée de l’oublier.
La journée promettait d’être longue.
   
   
Douze heures plus tard, son service enfin terminé, Caroline prit une douche à l’hôpital et put retourner chez elle.
Sauf qu’elle ne s’y sentait toujours pas chez elle.
Depuis dix-huit mois, elle avait déjà déménagé quatre fois et si, il y a six semaines, elle avait posé ses valises dans cette petite maison de centre-ville, l’endroit n’était pas et ne serait sans doute jamais un foyer pour elle.
Comment pourrait-il l’être alors qu’elle paniquait chaque fois que quelqu’un frappait à la porte ?
Cette fois c’était pire encore car elle ne parvenait pas à rentrer chez elle.
Son sac sur l’épaule, Caroline restait pétrifiée, à quelques pas de la maisonnette, incapable de s’en approcher. Pourtant, elle était épuisée et elle avait besoin de se reposer. Voilà longtemps qu’elle n’avait pas connu de journée aussi difficile. Depuis ce matin, elle n’avait pas arrêté. Son corps était courbaturé à force de transporter des blessés, de courir de l’un à l’autre. Elle avait dû pratiquer deux massages cardiaques, poser plusieurs garrots et de nombreuses perfusions.
Après un service aussi long et aussi intense, elle aurait dû se précipiter chez elle, s’écrouler sur son lit et s’endormir aussitôt. En dépit des morts qui n’avaient pu être évitées, Caroline et tout le personnel urgentiste avaient fait du bon travail. Personne n’avait succombé à ses blessures pour avoir manqué de soins appropriés.
À présent, il lui fallait souffler, récupérer.
Mais ses jambes refusaient d’avancer. Entrer chez elle était au-dessus de ses forces.
Bien sûr, elle avait la possibilité d’appeler le commissariat de Corpus Christi qui enverrait tout de suite quelqu’un pour vérifier que la maison était déserte et qu’elle ne courait aucun danger.
Mais ce quelqu’un ne serait pas celui qu’elle voulait vraiment — celui dont elle avait besoin. Il ne faisait plus partie de la police. Zane Wales avait raccroché son stetson blanc — au sens propre comme au figuré — le jour où Caroline avait été agressée, il y a dix-huit mois. Elle avait été la dernière victime d’un violeur en série.
Une nouvelle fois, Caroline considéra sa maison. Elle était physiquement incapable d’atteindre la porte, de glisser la clé dans la serrure, de pénétrer à l’intérieur et de gagner sa chambre…
Que dirait le Dr Parker ? Après le drame, Caroline n’avait eu aucune envie de se confier à un psychiatre de Corpus Christi, aussi son amie Sherry l’avait-elle poussée à s’entretenir au téléphone — juste une fois — avec Grace Parker, la psychiatre d’Omega Sector. Cette unique fois s’était transformée en échanges réguliers. Elles s’appelaient toutes les deux semaines.
Si elle contactait Grace Parker maintenant — et Grace prendrait l’appel, Caroline en était certaine —, lui dirait-elle qu’il n’y avait aucune raison d’avoir peur ? Qu’elle n’avait qu’à mettre un pied devant l’autre et recommencer ?
Non, elle lui conseillerait de faire confiance à son instinct, à ses petites antennes. Elle lui répéterait que chercher à étouffer son désir profond lui ferait plus de mal que de bien.
Son téléphone bourdonna, la prévenant de l’arrivée d’un nouveau texto.
Comment parvenez-vous à vous regarder dans un miroir après tous vos mensonges ?


Caroline leva les yeux au ciel. Encore un autre ? La situation devenait ingérable. Elle n’avait jamais été très douée en matière de technologie en général et de smartphones en particulier, mais elle devait absolument trouver le moyen de bloquer ces textos.
Le SMS suffit presque à lui faire oublier sa peur, son incapacité de rentrer chez elle. Presque. Elle avança d’un pas, de deux pas, mais elle s’arrêta au troisième. Nerveusement, elle passa la main sur son visage en sueur.
Là, pour l’instant, elle ne parvenait pas à retourner chez elle.
En prendre conscience la frustra, mais elle décida de ne pas insister. Quelle importance ? Elle irait prendre un verre au Silver Eagle, un bar de la ville, voilà tout.
De nombreux policiers et membres du personnel hospitalier avaient leurs habitudes au Silver Eagle. Elle aurait ainsi la possibilité de se détendre avec un peu d’alcool et de bavarder avec les uns et les autres. Et elle demanderait à quelqu’un de lui montrer comment bloquer les textos indésirables. Après une heure ou deux dans cette ambiance chaleureuse, elle serait certainement prête à rentrer se coucher.
Une fois sa décision prise, elle remonta dans son camion et jeta sa veste sur le siège du passager. Le trajet jusqu’au bar ne lui prit pas longtemps et, dès qu’elle s’engagea sur le parking, elle comprit qu’elle avait bien fait de sortir.
La petite Coccinelle de Kimmie était garée dans un coin. Il y avait du monde. Caroline ne passerait pas la soirée seule.
La journée avait été dure. S’accorder un moment avec des amis dans un cadre détendu devrait la remettre d’aplomb. Elle retournerait dans la petite maison qui lui tenait lieu de logis quand elle serait prête à le faire.
Attrapant son sac à main, elle bondit du camion et se dirigea vers le Silver Eagle. Dès qu’elle en poussa les portes, les odeurs familières de cuisine et de bière chatouillèrent ses narines. La musique country qui se déversait des baffles lui plaisait. Elle sourit à Kimmie qui, entourée d’amies, lui faisait signe de venir la rejoindre à leur table.
Mais, comme elle traversait la salle vers elles, son regard croisa celui de Zane Wales. Ses yeux noirs avaient toujours eu un effet hypnotique sur elle, et elle trébucha. Avec effort, elle s’obligea à détourner la tête.
Décidément, tout allait de mal en pis, ce soir.
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Cernés par le danger

«Caroline est partie en randonnée dans le parc de
Big Bend.» En entendant cette information, Zane prend
aussitot une décision : quimporte que son ex ait besoin de
solitude apreés leur rupture, il va assurer sa protection. Car,
si elle connait les dangers de ce parc peuplé d'animaux
sauvages, elle ignore en revanche ce que Zane vient
juste d'apprendre : pour se venger de lui, qu'il estime
responsable de son incarcération, un assassin s’est lancé
a la poursuite de Caroline...

C.J. MILLER
Le vertige du risque

Hyde fixe Finn et tente d’apaiser les battements de
son cceur. Pourquoi 'homme qu’elle n’a jamais cessé
d‘aimer revient-il dans sa vie apres des mois de silence?
Et comment peut-il lui demander de repartir avec lui pour
une mission alors qu’elle a décidé de tourner le dos au
danger? Pourtant, tandis que Finn évoque les souvenirs
grisants qu'ils ont partagés, elle sent sa détermination
faiblir. Car jamais elle n'a su résister a la chaleur de son
regard...
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